
PRÉFACE.
Ol c'eft fouvent par vanité que l'on
parle de foi , il y en aurait quelquefois
davantage à n'en rien dire ; & l'accueil
qu'on a fait à l'avis au Peuple a été
tel, qu'on aurait droit de me foupçon-
ner de cet orgueil, le pire de tous, qui
reçoit les éloges avec indifférence, parce
qu'il fe croit au-deifus , (î je paroifîois
ne pas fentir tout ce qu'il a de flatteur
pour moi.

Touché du fort du Peuple malade
dans les campagnes de ce pays, où il
périt miférabîement par la difette des
iecours utiles, 6c la multitude des mau-
vaifes directions, mon feul but, en écri¬
vant, éroit de prévenir une partie de
ces malheurs.

Je n'avois deftiné ce livre j qui parut
pour la première fois au mois d'Août
1761 , qu'à une petite enceinte de pays,
& à un^petit nombre de perfonnes ; &
je fus très furpris en apprenant, cinq
ou fix mois après fa publication , qu'il
étoit l'un des livres de fcience qui eût
trouvé le plus de lecteurs dans tous les
ordres.
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vuj PRÉFAC E.
Voir ce fuccès avec indifférence, ce

feroit en être indigne ; ce n'eft point
mon cas, & j'ai fenti, comme je le de-
vois, ce plaifir d'amour-propre , mais
bien légitime pourtant, puifqu'il eft la
bafe de l'émulation, qui fait que tout
homme eft flatté quand il eft applaudi,
J'en ai éprouvé un bien plus vif, comme
ami de l'humanité, en jugeant , par les
fuccès de cet ouvrage , de l'effet qu'on
pouvoit s'eii promettre : effet qui pafle
beaucoup mes efpérances, & me rem¬
plit de cette joie que tout homme hon¬
nête éprouve quand il peut en foulager
d'autres : enfin , j'ai refleuri, dans toute
fon étendue, celui que doivent procurer
à toute perfonne qui penfe les marques
publiques de l'approbation & de la
bienveillance de fon Prince, en rece¬
vant la médaille précieufe que YllluJIre
Chambre de Santé de la République de
Berne me fit remettre , peu de mois
après la publication de cet ouvrage,
avec une lettre, plus précieufe encore,
dans laquelle elle m'aiîuroit de la. fatis-
faciïon extraordinaire avec laquelle elle
l'avoir vu paraître ; circonftance que je
ne pouvois taire ici fans un excès de
vanité bc d'ingratitude , & qui a été un
Ktotif bien puiffant pour m'a,nimer à
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donner tous mes foins aux nouvelles
éditions, dans lefquelles j'ai fait plu-
lïeurs changements confidérables dont
je rendrai compte en peu de mots,
après avoir dit quelque chofe de celles
qui ont paru ailleurs.

La première eft celle que Heideg¬
ger & Corop. publièrent en allemand à
Zurich , au commencement de l'année
1762., peu de mois après la première
édition françoife. J'aurais été très flatté
de la (impie approbation de Mr. Hir-
zel , du Confeil Souverain , &c pre¬
mier Médecin du Canton de Zurich ,
Îue la fupériorité & l'univerfalité de

es talents, la profondeur de fes con-
noi/Iânces dans la théorie de la mé¬
decine , l'étendue & les fuccès de fa
pratique, ont placé dans le petit nom¬
bre des hommes rares de nos jours, &c
qui vient de fe concilier l'eftime &r la re-
connoiflance de l'Europe, par l'hiftoire
d'un de fes fages (1) : mais je m'atten-
dois peu à l'honneur qu'il m'a fait de
traduire l'Avis au Peuple dans fa langue j
& quelque fenfible que j'y fois, je

(i)Le Socrate ruflique , ouvrage que tout le
jnofide devroit apprendre.
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x PRÉFACE,

conferve toujours des regrets qu'il aie
perdu, à rendre mes idées à fes com¬
patriotes , un temps qu'il eût employé
bien plus utilement en nous communi¬
quant les fiennes.

Il a enrichi fa traduction d'une très
belle préface ; qui roule principalement
fur les caractères du vrai & du faux Mé¬
decin , & dont je me ferois fait un plai-
iir d'orner mes nouvelles éditions, fi là
façon dont il parle de l'Auteur m'avoir
permis de répandre fon ouvrage.

Je donnai une féconde édition à la fin
de i7<îz, avec des additions que Mr.
Hirzel traduifit pour la féconde édition
de Zurich, qui parut en 1753 j & qui
depuis lors a été réimprimée fur la der¬
nière de Paris.

La féconde édition étrangère eft celle
que Didot le jeune publia - à Paris au
Printemps de 1761 , & que d'aurres
Libraires de Paris & de Lyon avoienc,
Itrojettée quand l'obtention du privilège
es aurêta. Il me fit demander des addi¬

tions que je ne pus pas fournir ; & c'a
été un avantage pour le Public, puifque
cela lui a valu celles qu'un autre Méde¬
cin a faites ; additions précieufes par la
netteté & la précifioft avec lefquelles
elles donnent les caractères & l'eiïen-
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tîel du traitement de plufieurs maladies
très graves. L'Auteur n'a pas jugé à propos
de fe faire connoître ; mais quel qu'il
foit, je le remercie d'avoir bien voulu
joindre fon travail au mien , & j'aurais
adopté avec plaifir fes additions, il une
grande partie des matières qu'il a ajou¬
tées ne fortoit pas abfoiument de mon
plan, puifque je me fuis borné aux ma¬
ladies aiguës , &c qu'il a traité de.plu¬
iieurs maladies de langueur. Il a dédié
fon édition à Mr. le Marquis de MiftA-
bf.au, & c'efl: pour moi l'éloge le plu 1-
flatteut qu'il pût faire de mon livre.

En 1763 , le même Libraire donna
une nouvelle édition , faite fur la fé¬
conde édition de Laufanne , & à la¬
quelle , outte les additions faites à la
première par un Médecin anonyme,
un autre anonyme de la même Faculté
en £c encore quelques-unes, & le Li¬
braire y joignit la traduction de la pré¬
face de Mr. Hirzel. J'ai vu cette même
édition réimprimée ou plutôt contre¬
faite très fautivement fous la date de
1766.

La même aminée 1763 , & même
avant que celle de Paris dont je viens de
parler eût paru , Bruyset >& B. Du-
i'lain , Libraires à Lyon, en publièrent
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xif PRÉFACE.
une édition copiée auiïï fur la féconde
de Laufanne, mais enrichie d'excellen¬
tes notes, qu'un de mes amis, l'un des
plus habiles Médecins de leur ville,
voulut bien leur fournir, & de la traduc¬
tion de la préface de Mr. Hirzel : c'eft Ja
première qui ait paru ; quoique celle
qui fut imprimée bien-tôt après à la tête
de l'édition de Paris dont je viens de par¬
ler,en diffère , ces différences ne paroif-
fent pas prouver bien évidemment qu'on
ait confulté l'original pour faire la fé¬
conde.

Celle de Lyon fut contrefaite en même
temps à Avignon & à Rouen : il s'en eft.
fait une à Genève en 1764, & une ici
en 17^5 : mais de ces dix éditions frau-
çoifes, celles de Laufanne de 176'! Se
s j6i font les feules auxquelles j'aie tou¬
ché. Je paffe aux éditions, ou plutôt aux
autres traductions étrangères.

La première eft celle que Reinier
Arrenberg, Libraire à Rotterdam, pu¬
blia en 1764 , Se qui eft très belle. Mon
fort eft d'être heureux en traducteurs 5 Se
c'eft Mr. Bikker , Médecin célèbre à
Rotterdam , s & fi connu dans l'étranger
par fa belle Differtation fur la Nature ( 1),

(1) De Natura kumana qu& Medîcorum efî<
Leid. 17/7.
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dans laquelle le génie &: le favoir mar¬
chent d'un pas égal, qui a bien voulu
donner l'Avis au Peuple à fa patrie, &;

ni l'a enrichi de notes dont le manque
e traducteur ne m'a point permis de
rofiter , mais qu'un illuftre ami très
on juge, m'a beaucoup louées, & dont

j'ai lu avec grand plailir un extrait très
bien fait dans l'excellent Journal de
Leipfick (i).Il y en a une féconde édi¬
tion de 1765, à laquelle Mr. Bikker a
fait encore quelques nouvelles addi¬
tions ) une troifième de 1767, & on tra¬
vaille actuellement à une quatrième. H
efl: auffi l'auteur d'un excellent ouvrage
fur les maladies qui font produites par
le lait dans les femmes en couche.

Dans le même temps où Mr. Bikker
introduifoit cet ouvrage en Hollande,
un homme dont j'ignore le nom, mais
qui avoir bien faifi mon but, le faifoit
imprimer , traduit en patois flamand ; Se
Mr. Kjr.kpatr.ick , ce Médecin célè¬
bre, & qui a fi bien mérité de l'humanité
arfon beau Traité de l'Inoculation (z) ,
e naturalifoit en Angleterre, où fa tra-l

(i( Commentar'ri de rébus inklft. nazur. S/é,
totn. \x.pag. 5 5 S.

(1 The analyfis of Inoculation. Lond. 1754
&. 17*1.
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xiv PRÉFACE.

du&ion fut imprimée pour Ja première
fois en 1765, & réimprimée à la fin de
la même année, fous la date de 1766,
avec quelques légers changements, 8c
une défenfe de la première traduction
en forme d' Jppendix (1). Mr. Kirkpa-
trick eut l'attention utile &c polie de me
confulter fur les pafïàges qui lui paroif-
foient obfcurs, ce qui conftate l'exaétitu-
de de fa traduction qui m'a paru très
élégante , & qui eft très bien imprimée ;
il a confetvé les notes de l'Editeur de
Lyon, & en ajoute lui-même plusieurs
autres très intéreifantes.

Mr. Pellegrini , célèbre Médecin ,
& Profeiïeur d'Anaromie à Venife , a
pris la peine en 1766 d'en faire une tra¬
duction italienne, qu'il m'a fait l'hon¬
neur de me dédier, & qu'il a enrichie
d'un Chapitre fur le Heimveh& d'excel¬
lentes notes (i) -, & l'on rrouve dans
l'excellent Journal de Mr. Orteschi ($)
de longs extraits , traduits de la Gazette
de Médecine , qui peuvent prefque tenir
lieu de l'original.

(1) Advice to the People s with regard totkeîr
healt. London , 176 j.

(1) Avvtrtimenti al Popolo fopra la fila fa-
Jute y &c. In Venezia, 1-66. 8. 1. tom.

(}) GiornalediMedhina, tom.prim, Yenez.
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PRÉFACE. xv

Un an après, en 1767 , il en parut à
Gènes une autre traduction italienne (1)
faite par un homme qui n'eft pas Méde¬
cin, aufli élégante peut-être que celle de
Mr. Pellegiuni , quoique dans un idio¬
me un peu différent, mais moins précife
& moins exacte. Ce qui en fait le prix
c'eft la belle préface & les favantes notes
dont Mr. Gandini , célèbre médecin de
Gènes, connu par le beau Mémoire
qu'il a publié fur la réforme de la Méde¬
cine (1), l'a enrichie, & qui l'augmenta
du double. La Préface roule fur les dan¬
gers qui font la fuite des erreurs des Mé¬
decins , & renferme les règles générales
de la pratique. Les notes, parmi les¬
quelles il y en a de très longues qui font
de véritables differtations , ont pour ob¬
jet différents articles importants de
Théorie &• de Pratique. Mr. Gandini
témoigne par tout le plus jufte mépris
pour les Charlatans, & on a lieu de croire
qu'il s'en trouve à Gènes.

Je dois dire ici un mot d'un petit ou¬
vrage , auiîi italien ( Le Médecin de foï-

(1) Avvifo al Popolo intorno allafanita, &c.
In Genova 1767. 8. 3 vol.

• (z) Memoriale fopra la necejjita ed il modo d:
guarire la Mcdicina , o'c. S, 1750.
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xvj PRÉFACE.
même, ou Almanach pour 1770) (1),
dont , à ce que me marque l'Auteur
Mr. Bicetti de Buttinoni , célèbre
Médecin de Trévi : connu depuis plu-
fieurs années par fon ouvrage fur l'Ino¬
culation, VAvis au Peuple a fourni l'idée
& une partie de la matière, & dans le¬
quel on trouve fous chaque mois la réfu¬
tation de quelque préjugé populaire , Se
d'utiles directions diététiques avec quel¬
ques faits intéreiïants. 11 feroit fort à
fouhaiter que Mr. Bicetti trouvât beau¬
coup d'imitateurs.

Air. Schuzer , Médecin de la Famille
Royale de Suéde , en a déjà publié ,
dans fa langue, trois éditions différen¬
tes, dont la dernière a été faire fur celle
de Paris de 1767', Se, ce qui me flatte
trop pour que je puifiTe le taire, il a été
engagé à ce travail par S. M-. la Reine ,
PrincefTe plus grande encore par la fupé-
riorité de fon génie, l'étendue de Ces
connoifïances, & l'utilité de fes vues,
que par le trône qu'elle occupe.

Mr. Pauli, Do&eur en Droit à Ham¬
bourg, & Auteur d'une Gazette Litté¬
raire dont le plan eft très intérelfant, en
a auffi fait imprimer une nouvelle tra¬
duction allemande, qu'une Société cha- .

(1) 77 Medico di fe fiejfo , Almanaccç per
l'anno 1770, in M-ilano,
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rîtable & littéraire établie dans cette
ville a diftribuée gratuitement au Peuple
des environs ^ & j'apprends par une lettre
d'un des premiers Seigneurs de Pologne ,
en date duzz Janv. 1770,qu'on travaille
actuellement à une traduction polonaife.

Après cette hiftoire des éditions étran¬
gères, je reviens aux changements que
j'ai faits moi-même à l'ouvrage depuis la
première. Dans la féconde , qui pa¬
rut en 17(32 ; j'avois fait beaucoup de
corrections dans le ftyle, qui tendoient
toutes à le Amplifier & à rendre le fens
plus facile à faifir -, & j'avois fait des ad¬
ditions confidérables qui étoient de trois
efpèces différentes > ayant ou étendu la
tractation de quelques articles qui me
paroilïbient un peu trop fuccincts, ou
ajouté de nouveaux articles fur des ma¬
tières déjà traitées, ou enfin inféré de
nouvelles matières. Dans la troifieme
édition qui fut imprimée à Paris en 1767,
chez Didot le jeune, & les quatrième
& cinquième imprimées chez le même
en 1770 & 1771, & qui font les feules
que j'avoue , je ne fis pas des change¬
ments confidérables dans ce qui avoit
déjà paru '■, mais ce qui la rendit fu-
périeure aux précédentes, ce fut l'ad¬
dition de deux nouveaux Chapitres 4
l'un fur l'inoculation , l'autre fur la fanté
des perfonnes valétudinaires. Dans celle
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qui a paru en 1769, chez le même Li¬
braire , qui eft la quatrième que j'ai pu¬
bliée , il n'y a aucune nouvelle matière :
mais en relifant la précédente avec foin,
je fis dans plufieurs endroits des correc¬
tions & des additions dont quelques-
unes font importantes ; mais il s'y eft
gliffé plufieurs fautes d'impreffion , c'eft
ce qui m'a déterminé à revoir celle-ci à
laquelle j'ai fait encore quelques correc¬
tions & quelques additions.

Je fais que l'on m'a blâmé de ces fré¬
quentes augmentations ; mais il m'eft ar¬
rivé comme à tous les Auteurs qui
n'ayant pas la vanité de croire qu'ils ont
donné d'abord un ouvrage parfait, font
empre/îes à le corriger Se à le rendre plus
utile toutes les fois qu'on le réimprime.
Un très petit nombre de perfonnes qui
ont acheté les premières éditions ont cru
eue je leur faiibis tort en perfectionnant
les fuivantes. J'avoue que je ne puis pas
fentir la légitimité de leur plainte. Il n'y
a peut-être pas un Ecrivain qui en reli¬
fant fon ouvrage quelque temps après
J'impreffion , n'y trouve quelques cho¬
ies à changer, & fouvent à ajouter :
les additions font même un devoir dans
les ouvrages de feiences phyfiques qui
s'enrichhfent tous les jours par les nou¬
velles découvertes, & l'Auteur qui ne
iait pas à une nouvelle édition tous les
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changements qu'il juge utiles, fans fortir
de fon plan , fait un vol au Public.
Ceux qui ont la première édition qui fe
trouve plus ou moins inférieure aux fui-
vantes, n'ont pas plus lieu de fe plain¬
dre de l'Auteur, qu'on ne l'a de tout
homme qui écrit fur une matière mieux
qu'on ne l'a fait avant lui ; & vouloir
priver les Ecrivains du droit de fe per¬
fectionner , ce feroit mettre les entraves
les plus funeftes aux progrès des fciences
les plus utiles.

L'on a déjà vu quelques Savants qui
n'ont écrit que dans un âge affez avan¬
cé , & j'en connois qui fe font impofé la
loi de ne rien publier avant l'âge de cin¬
quante ans, afin de donner à leurs ou¬
vrages leur dernier degré de perfection ,
& de n'être point obligés à retoucher
les fécondes éditions ; mais outre que
la mort peur les prévenir, &c que le Pu¬
blic perd à l'attente, je fuis perfuadé
qu'au bout de quelques années ils juge¬
ront que ces ouvrages, fi attentivement
revus avant que de paraître , font ce¬
pendant encore fufceptibles de quelques
corrections. Ce n'eft qu'après l'imptef-
fion qu'on profite des remarques du Pu¬
blic & ces remarques font un des plus
grands fecours que l'on ait pour donner
aux ouvrages route la perfection dont ils
font fufceptibles j peut-êtte même qu'un
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Auteur lui-même juge mieux {on ou¬
vrage imprimé que manufcrit ; c'était
l'idée du célèbre Cardinal du Perron, &c
je crois l'avoir éprouvé moi-même. Je
lens qu'il feroit agréable qu'il ne parût
que des ouvrages finis : mais l'exiger ,
c'eft vouloir que les hommes foient in¬
faillibles ^ Se suffi long-temps qu'ils ne le
feront pas, loin de blâmer ceux qui ont
le courage de s'occuper cpnftamment à
fe corriger, on doit leur en tenir compte.

PJu/îeurs perfonnes très refpettables ,
dans ce pays ou dans l'étranger, & aux
volontés defquelles je ne me fuis refufé
qu'avec un vrai chagrin, m'avoient de¬
mandé des additions qu'il ne m'a pas été
poihble de faire, puifque toutes avoient
pour objet des maladies chroniques, qui
fortent abfolument de mon plan , auquel
j'ai dû me tenir exactement attaché , par
plufieurs raifons. La première, c'eft que
mon but a été de remédier aux abus qui
fe commettent à la campagne dans le
traitement des maladies aiguës, & d'in¬
diquer la vraie manière de trairer ces
maladies qui ne permetrent pas d'atten¬
dre les fecours, ou de tranfporter les ma¬
lades pour aller fe faire examiner dans
les villes. Les maladies chroniques f nn,
il eft vrai, fujettes à être mal traitées
dans les campagnes ; mais on a le temps
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& la facilité de conduire les malades
dans les villes , ou de faire venir des fe-
cours ; d'ailleurs elles y font bien moins
fréquentes que celles dont j'ai parlé, &
elles deviendront encore plus rares, dès
qu'on traitera mieux les maladies aiguës,
dont elles font prefque toujours la fuite.

La féconde raifon, & feule elle feroic
bien fuffifante, c'eft qu'il eft impoflible
de mettre le traitement des maladies
chroniques à la portée de gens qui ne
font pas Médecins. Chaque maladie ai¬
guë dépend le plus fouvent d'une feule
caufe , & le traitement en eft fimple Se
uniforme j ainfi les fymptômes qui font
connoître la maladie font connoître fa
caufe Se fou traitement. Mais il en eft
tout autrement des maladies de lan¬
gueur •, chacune peut dépendre d'un fl
grand nombre de cau/ès, Se c'eft la caufe
qui doit décider le choix des remèdes,
que lors même qu'on connoît nettement
la maladie, on eft très éloigné d'en
connoître la caufe , Se de pouvoir fe dé¬
cider fur le choix des remèdes. C'eft
cette connoilTance des caufes qui exige
nécelïairement des perfonnes verfées
dans l'étude Se dans l'exercice de toutes
les parties de la Médecine, Se à laquelle
il eft impoflible que des perfonnes qui
l'ignorent parviennent jamais. D'ailleurs
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leur complication, la variété des fymp-
tomes, les différentes périodes de la
maladie, la difficulté des dofes des re¬
mèdes dont l'aclivité rendroit dangereu-
fes les plus petites erreurs, &c. font au¬
tant de difficultés qui rendent le traite¬
ment de ces maladies pénible pour les
Médecins même les plus exercés, Se im-
poffible pour tous ceux qui ne le font pas.

La troifieme raifon , c'eft qu'en fup-
pofant même qu'on pût rendre ces ma¬
tières affiez funples pour être failles par
tout le monde, elle exigeraient un ou¬
vrage d'une longueur excellive & difpro-
f'ordonné aux facultés de ceux à qui on

e deftineroit ; il y a telle maladie chro¬
nique qui feule demanderait un volume
auffi long que celui-ci.

Enfin , en accordant que la chofe eft
nécelïaire, & qu'elle eft poifible , je dé¬
clare que je la trouve au-deftus de mes
forces, Se que je fuis bien éloigné d'ail¬
leurs d'avoir le temps nécelTaire pour l'e¬
xécuter. Je fouhaite que d'autres l'entre¬
prennent & réufluTent; mais j'efpere que
les perfonnes qui me faifoient l'hon¬
neur de vouloir m'impofer cette tâche,
fentiront la force de mes raifons, Se
n'imputeront pas à opiniâtreté ou à
manque de condefeendance, un refus
qui naît de la nature même de la chofe.
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C'eft pour leur donner une preuve de
ma dociliré & de ma déférence à leurs
volontés, que je compofai, pour l'édi¬
tion de 1766, le chapitre intitulé, Avis
aux perfonnes valétudinaires , qui ne rem¬
plit point précifément ce qu'elles exi-
geoient de moi, mais qui renferme tour
ce que j'ai cru pouvoir dire fur les mala¬
dies de langeur , fans m'écarter de mon
plan, auquel, je le réitère , je dois & je
veux me tenir exactement attaché.

Mr. Fermin, Médecin Hollandoîs,
qui a vécu plusieurs années à Surinam „
a eu plus de courage que moi \ il a pu¬
blié , il y a deux ans, un ouvrage qu'il
a bien voulu lier en quelque forte au
mien ; & à la tête duquel il me donne
des éloges que je ferois très flatsé démé¬
riter , dont le but eft de faire, pour les
maladies chroniques, ce que j'ai fait
pour les maladies aiguës & pour quel¬
ques autres (1). La première partie de
l'ouvrage eft une phyfiologie : la fécon¬
de, intitulée Injlruclions importantes au
Peuple fur la cure des maladies 3 traite

(1) InftruBions importantes au Peuple fur l'E¬
conomie animale, &c. par Mr. Phil. Fermin .»
Dotteur en Médecine , fervant de fuite a l'Avis
au peuple fur fa fanté , par Mr. Tissot, in-11»
La Haye, 1767.
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dans 257 pages de 73 maladies chroni¬
ques, des tumeurs en général, des lu¬
xations, des fracfures, de maladies des
femmes & des maladies des enfants.
Mr. Fermin a donné dans ce petit vo¬
lume autant de chofes utiles qu'il étoit
poiîîble j mais je fuis toujours égale¬
ment convaincu qu'il ne l'eft pas de
mettre le traitement de ces maladies à
la. portée de ceux dont la Médecine n'eft
pas la vocation , ni de renfermer dans
au/h" peu de pages des traitements qui
demandent autant de détails. Qu'il me
foit permis d'en citer un feul exemple.
Le chapitre 3 7, qui traite du Spafme _,

maladie des plus graves & des plus fré¬
quentes, n'a qu'une petite page ; Mr.
Fermin dit que ce mouvement involon¬
taire dépend d'une infinité de e aufes qui Je
trouvent dans le fang j dans le cerveau ,
dans les nerfs } & finalemement dans les
mufcles. Ces caufes ne font point diilin-
guées ni caractérifées, le traitement qui
convient à chaque n'eft point aflîgné, &
tout le ttaitement fe réduit à une potion
qu'on doit commencer fur la fin de l'ac¬
cès, pour en prendre uni cuillerée à toutes
les heures jufqu au parfait rétablijfement.
Mr. F..... eft trop éclairé pour ignorer
que dans le plus grand nombre des cas
cette potion fera inutile } de que dans
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quelques-uns elle irritera ; mais il n'a
pas pu éviter les écueils inévitablement
attachés à fon entreprife.

J'ai appris que les citations avoient
cmbarraïré quelques perfonnes j il étoit
difficile de le prévoir, mais il eft aifé d'y
remédier pour l'avenir. 11 n'y a dans cet
ouvrage que deux efpèces de citations '
les unes pour indiquer les remèdes, les
autres pour rapporter quelque paflage
du livre même qui fert d eclairciflement
à l'endroit où on le cite ; les unes & les
autres étoient inévitables. La première
eft délignée ainfi, N°. avec le nombre,
comme, i, x , &c. elle marque que le
remède que j'indique eft décrit dans la
Table des remèdes au numéro marqué :
ainfi quand on lit, §. 3, page 3 3, Yinfujîon
tiède N°. 1 -, 8c §. 4, page 34, la tifane
N°. z , ou Us laits d'amandes N°. 4:
cela figniGe qu'on trouvera ces remèdes
dans la table aux N°. 1 , x, 4 ; Se cette
table eft à la fin de l'ouvrage, page 335
du tome fécond.

Si je n'avois pas pris le parti de for¬
mer cette table , & qu'au lieu d'indiquer
les remèdes par leur N°. j'en eufle donné
la defeription toutes l'es fois que j'en
confeille l'ufage, j'aurois doublé ce vo¬
lume , &c la lecture en auroic été infou*
Knable.
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Les citations de la féconde efpece
font fort fimples, & l'on voit que tout
l'Ouvrage eft divifé par paragraphes ,
dé/ignés par cette marque § , & pour ne
pas le groiîir par des répétitions inutiles ,
quand dans un endroit j'ai dû rappeller
ce qui étoit déjà ailleurs, au lieu de le
redire tout au long , je n'ai fait qu'in¬
diquer le paragraphe où cela fe trouvoit:
ain/î lorfqu'on lit ,§.50, page 79, Quand-
la maladie ejl telle qu'elle eji décrite §.
46, cela fîgnifîe que pour ne pas répé¬
ter la defcription que j'ai déjà faite, je
renvoyé à aller la chercher dans le §. 46
que je cite.

L'ufage de ces citations n'eft rien
moins que nouveau ; il e(i extrêmement
commode & aiie ; mais n'y eût-il qu'un
Lecteur qui dût en être embarraifé, je
n'ai pas cru devoir omettre cet éclaircif-
fement : je ne puis eipérer d'être utile,
qu'autant que je ferai clair , & l'on fent
que l'envie d'être utile eft le feul motif
de cet Ouvrage. Et j'ofe croire que je
n'ai pas entièrement manqué mon but :
l'approbation que de très grands Méde¬
cins ont donnée au plan & à l'exécu¬
tion , les éloges des meilleurs Journa-
liftes, plus de trente éditions (1), les

(OJ'en connois ji, quatorze françoifes en
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remerciements de beaucoup de gens
qui croient m'avoir obligation , font au¬
tant de témoignages qui me permettent
de penfer qu'en compofant cet Ouvra¬
ge , j'employai utilement mon temps.
Ceux qui craignent, ou veulent crain¬
dre , ou aiment à craindre qu'il n'ait des
inconvénients, Te trompent. Il feroit
à fouhaiter, difent-ils, que l'on n'eût
jamais écrit fur la Médecine en langue
vulgaire, & que la Médecine fut reftée
entre les mains des Médecins. Mais ils
n'ont pas fenti que la première partie de
ce fouhait eft impoffible , & que ce ne
font pas les livres de Médecine qui ont
mis cette fcience entre les mains des
femmes & des Charlatans. En quelle
langue vouloient-ils donc qu'écrivnTent
les Médecins Grecs qui ont écrit les pre¬
miers & le mieux de tous ? Se croient-
ils que ce foie dans les ouvrages des
grands Médecins François & Anglois qui
ont écrit dans leur langues , que les
Charlatans de ces deux nations puifent
leurs raifonnements infenfés 8c leurs re¬
cettes dangereufes?

Il feroit à fouhaiter, fans doute , que
la Médecine ne fût exercée que par les

comptant celle-ci, & dix-fept des traductions
étrangères, Je fais qu'il y en a plufieurs autres,
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Médecins ; mais la chofe eft malheureu*
fement autrement : &c auffi long-temps
qu'on n'aura pas trouvé le moyen dy
remédier., l'on doit s'occuper, en atten¬
dant que la fource du mal foit tarie ,
d'en diminuer les effets autant qu'il fera
poffible. Quand je compofai l'Avis au
Peuple , je crus qu'il feroit propre à
remplir en partie ce but louable : rien
n'a dû jufqu'à préfent m'engager à chan¬
ger d'idée ; &c en publiant cette nouvelle
édition , dans laquelle j'ai profité de
quelques remarques des différents Edi¬
teurs, je ne crains point de publier un
ouvrage dangereux. J'ai eu la fatisfac-
tion de voir que des perfonnes charita¬
bles & intelligentes s'en font fcrvies avec
un fuccès marqué, même dans des ma¬
ladies très-graves -, & je ferai au com¬
ble de mes vœux, fî je continue à ap¬
prendre qu'il contribue à adoucir les
maux & à prolonger les jours de me?
femblables.

■
A Laufanne j & 50 Décembre 17^5.

INTRODUCTION.
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